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et voudrait faire dans les quelques années qui lui
restent, tout ce qu'il prévoit pour l'avenir.

Il y a quelques naïvetés remarquables dans l'écrit
de M. Papineau; par ëxemple-il nous déclare que

saformule, à lui, c'est de prêter appui cordial à
toutes celles des mesures du ministère LaFontaine-
Baldwin, qui lui paraîtront bonnes; et libre cen-
sn*.avec refus d'appuyer celles qui lui paraîtront
mauvaises." Vraiment M. Papineau croirait-il le
peuple Canadien aveugle, croirait-il que cette for-
mule est à lui seul, que le peuple Canadien a fait
un ate de foi àussi absurde que celui qu'il met à
son service? L'arnôur propre est un fort mauvais
guide qui a tourné bien des têtes !!......
- M. Papineau nous dit aujourd'hui d'agiter des

mesures qui embrasseront le gouvernement respon-
sable, qui n'est qu'une tromnperie, suivant lui; ne
Pécoutez pas, il vous avait dit plus sagement il n'y

.4 que quelques mois ; "évitez soigneusement
toute livision entre les libéraux de toute nuance,
repôrfez au pouvoir les-hommes nobles et désinté-
ressésqui ont lutté contre lord Metcalfe, il est de
stricte justice de leur laisser l'occasion de prouver
qu'ils peuvent faire du bien." Souvenons-nous
d la- mauvaise tactique du passé, des maux
qu'elle nous a causés, des injustices déplorables
qui en furent la suite. Avant de retourner dans
cette galère, il est bon d'essayer de quelqu'autre
combinaison. Du passé n'en parlons pas pour au-
jourd'hui.

Notre seule intention pourle moment est de met-
tre M. Papineau en contradiction avec lui-même,
de mettre ses deux manifestes en regard et d'ex-
primer notre désapprobation complète de son der-
rnier document dont le ton et la teneur démontrent
de la malice, etc. M. Papineau nous avait déjà
fait soupçonner l'existence dte ces sentiments chez
lui, mais nous pensions qu'il serait assez fort pour
les Contenir. Nous avons attendu qu'il les mani-
festât pour y croire, et c'est avec la plus grande
-répugnance que nous commençons aujourd'hui à
combattre ses idées, bien que déjà, on nous ait ac-
-cusé mensongèrement, de l'avoir attaqué violem-
ment. Le programme que nous avons à défendre
est bien connu, c'est celui du parti libéral, celui
de la réforme et du progrès, celui que nous avons
adopté et suivi depuis que nous existons. Dans le
gnomtient actuel, nous sommes contre l'agitation im-
médiate du rappel de l'Union. Notre formule n'est
ni plus, ni moins libérale que celle de M. Papi-
neau: approuver et favoriser ce qui nous parait
bon et censurer ce qui nous paraît mauvais!!!

*Nous avions espéré jusqu'aujourd'hui que M.

Papineau nous épargnerait le déplaisir de le com-
battre, en se tenant dans de justes bornes; nous
avons gardé envers lui une réserve même plus
grande que la sienne envers notre parti et que celle
de ses défenseurs envers notre journal; nous avons
marché à son côté, attendant une attaque directe
pour engager la bitte. Il nousjette le gant, nous le
relevons. Nous sommes cependant convaincu que
le.peùple; qui combat depuis 1843 pour amener
l'ordre de choses actuel, pour renverser un pouvoir
odieux et impopulaire, et pour en former un de sgn
choix, aura la consistance de ne pas détruire au-
jourd'hui ce qu'il a établi hier, niais il aura le bon
sens(de travailler à le maintenir, en " évitant soi-
gneusement toute division parmi les libéraux de
téute nuance," quelque soit le nom qu'on mette
sur la nouvelle bannière. Pour notre pait, c'est la
-iche.gue nous nous prescrivons.

Nous ferons remarquer à nos lecteurs, qui seront
aussi contrariés que nons de voir cette nouvelle
lutte engagée, qu'en 1843, lorsque la Mine'rv s'est
posée l'adversaire de M. Viger, qui par ses intri-
gues, a été, tout en cherchant à diviser le pays, la

premiere cause de la résignation du ministère La-
Fontain-Baldwin, mille et mille clameurs se sont
élevées contre nous. Nos meilleurs amis blâmaient
alors notre conduite, nous accusaient de témérité,
Miais nous le pensions dans le tort, c'était notre de-
voir de le combattre, nous n'avons pas reculé de-
Vant cétte tâche pénible. Le temps a malheureu-
soment prouvé que nous avions raison, que M.
Vigor avait de fort mauvais guides dans sa conduite,
14 haine, la vanité et la jalousie, qu'il met mainte-
ténant au service de son cousin, M. Papineau.

(Minerve.)
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LA DERNIERE LETTRE DE M. PAPINEAU.

Nous demandons pardon à nos lecteurs de re-
venir sur ce document qui a fait une si pénible
sensation dans notre société, qui a provoqué
partout un sentiment de regrèt et de réprobation,
chez ceux qui sont le moins bien disposés en-
vers M. Papineau comme chez ses partizans et
ses admirateurs les plus ardents. Nous croyons
devoir y revenir pour ,expliquer quelques détails
dé cette affaire de prétendue synmpathie irlai.-
daise qui a servi de prétexte à M. Papineau
pour insulter la population entière de Montréal
et déblatérer avec si peu de réserve et de conve-
nance contre les chefs du parti libéral, membres
de l'administration actuelle, les principaux ci-
toyens d'origine irlandaise, la presse anglaise et
fmnçaise sans distinction, le gouvernement res-
ponsable etc. etc. Nous y revenons encore
parce que cette lettre contient des choses si peu
justifiables, si méchantes, à part leur absurdité,
qu'on ne saurait trop les signaler à l'animadver-
sion publique.

L'assemblée irlandaise qui a eu lieu, la se-
maine dernière, le Pilot nous l'a dit, a été faite
et provoquée par un jeune irlandais portant

nom DeWLin, qui vient d'être admis au barreau
de cette ville et qui croit sans doute que le
nMoyen de se créer une bonne clientèle, c'est de
faire du bruit d'une manière ou d'une autre.
Malheureusement ce jeune M. Devlin est déjà
trop connu pour son avantage à Montréal,
coime à Québec. Vil instrument entre les
mains du ci.devant SOcrétaire Provincial Daly,
il.rédigea trois à quatr- petites feuilles épho-
mèrtes, dans l'intérêt tory, depuis deux ou trois

ans. Ces antécédents devaient peu le servir au-
près des respectables - citoyens irlandais de
Montréal. A ussi'ce fut en vain que suivi de
quelques autres hommes de la même origine, il
alla frapper à leur porte pour les prier de pré-
sider la grande démonstration irlandaise. Per-
sonne ne voulaient être de son assemblée. C'est
alors qu'il fut chez M. Papineau et qu'il eut
cette savante conversation que vomis savez. M.
Papineau au lieu de se conduire avec discrétion
d'aller on de ne pas aller à l'assembée de M.
Devlin suivant sa volonté, de respecter dans
tous les cas les motifs qui faisaient agir ses con-
citoyens-d'rigine irlandaise,.de ne pas les con-
damner sans les entendre, s'oublie atm point de
dire et d'écrire ce que nous avons publie mardi.

M. Papineau avant d'agir ainsi aurait dû s'in-
former de l'état de l'opinion publique ici sur la
question Irlandaise du Rippel. Il aurait appris
que les principaux citoyens de cettç origine et
M. Ilinîcks entr'autres, la considèrent comme
une de ces questions dans lesquelles les hommes
politiques dlui Canada ne devraient pas interve-
nir. Le Pilot disait à ce sujet. Ça petit être
très bien your des irlandais en Canada. qui ne
sont pas engagés dans les affaires publiques de
tenir des assemblées et d'exprimer leur symiipa-
thie pour leur pays : mais aussi longtemps que le
Gomverneiment Impérial agira avec justice et
impartialité envers le Canada, les membres du
gouvernement canadien et leurs employés
comme tous ceux qui prennent une part active
aux affaires pub!iques en ce pays, devraient
avoir la décence le nie passe inêierid'utie ques-
tion qui me concerne nullement le Canada. Il
n'y a rien d'anti-pairio:iquie en ceci. Çà été de
tout temps la doctrine des irlandais. Leur grand
chef Daniel O'Connell a toujours prétendu que
les intéréts de l'Irlande devaient étre estimés
par-dessus tous les autres par ses enfants. Il
rie serait pas intervenu lui dans les affaires du
Canada, si cette intervention eut pu être inju-
rieuse aux inté;êts de l'Irlande. Avec lui la
question irlandaise absorbait toutes les autres ;
Est-ce que les irlandais qui ont quitté pour loti-
jours leurs pays natal, qui ont adopté le Canada,
ne doivent pas considérer les intérêts lu Cana-
da comme plus importants que le bien être d'au-
cune autre partie du monde ?"

Le Pilot a cité Daniel O'Connell; il aurait
pu ajouter qu'en 1838 ou 1S39 le granid agita-
teur au lieu d'intervenir dans les affaires du Ca-
nada et de sympathiser avec nos patriotes
d'alors n'a élevé la voix sur leur comnpte
que pour les b!âmer et condamner la con-
duite de M. L. J. Papineau, leur ch 'f, qu'il
a qualifiée de téméraire et maladroite. Nous rie
voulons pas dire qu'O'Connell eut raison d'en
agir ainsi, mais cela prouve combien peu il ai-
mait l'intervention dans les affaires des autres
pays que le sien. Quant à nous, nours avons as-
sez de nos alfaires à régler, sans nous occuper
des affaires de la malheureuse Irlande, surtout
quand on sait que cette intervention de notre,
part ne luii serait d'aucun secours.

C'est .un bien mauvais génie qui a poussé M.
Papineau à écrire sa lettre de lundi dernier; car
jusqu'ici malgré les torits que nous lui repro-
chions, malgré son fanatisme démagogique, il
avait conservé le respect et l'estime de ses com-
>atriotes, la dignité convenable à son âge, à sa

position et jucqu'au prestige qui s'attachait à son
éloquence, à ses glorieux services d'autrefoie.
Aujourd'hui le peuple canadien se demande
avec surprise, si c'est bien le même homme qui
s'adresse à lui d'une maniére si peu digne, si peu
convenable. Il ne le reconnaît plus. Au lieu
de paroles patriotiques, fraiches, honnêtes,
loyales, il ne lit que mensonges, fausses repré-
sentations, paroles insidieuses, propres à le trom-
per, à l'égarer. " Il y a de la vie et de 1 honneur
d Québec! .A/.ontréul,c'est autre chose ; nous y
avons le siége du gouvernement responsable.
XAous y avons des /tommes d'état profonds comme
l'abyme et muets comme la tombe, qui étouffent
toutes les mesures qui naissent derns Quéoec."
Est-il possibmle (l'écrire quelque c'hose de phlis
profondément méchanît que ces hignes? M. Papi-
neatu sait combien ses idées piolitiqtues d'aujour-
d'hu' conviemnnenut petu à la majuorité de ses compa-
triottes, à la situmationu actuielle de son pays, il sait
miue parfaitement comuprises, elles seronmt répu-
dliées avec empressement. Alors que fait-il 'f

potîr gagner de la popuila rité, pour nueiux
tromper' le peuple, il fait un appel aux plus mau-
vaises pîassions, il veut créer les prejugés les

pulus aveugles, diîviser ses compatriotes pîar des
haines et des jalouisies deC localité. Es-ce là la
condluite d'unu honnmête hommine 'f d'un homme
qui veut le bien de son pays 'h Es-ce que ces
quelques mots ne feront pas ouvrir les yeumx à
ceux quu croient encor'e M. Papineau sinîcere ? i

Nous sommes sûr's que la po'puîlation de Québec
ne sera pas la dupe (le pareilles flagorneries. Le
bon sens du peuple de Québec, l'esprit d'ordre,
de paix qui l'a toujours distimgué lui a dejà sarns
doute fait découvrir les motifs qui font agir M.
Papineau aujourd'hui. Il voudrait faire revenir
les beaux jours de sa dictature, mais ce temps là
est passé et ne reviendra plus.

Nous ne disons rien de l'insulte gratuite, de
l'outrage insolent jeté à la face de la population
(le Moitréal. U pareil langage porte avec jui
sa propre condamnation. Le pays entier sait
ce que la population libérale de la capitale a fait
de tout temps pour la cause de la réforme et du
progrès. Il connait ses sacrifices, son dévoue-
ment, ses luttes longues et même sanglautes
pour la bonne cause. Il sait que ce que l r.peuple
a fait hier pour la réforme et la vraie liberté, il le
ferait encore demain, et, c'est ce peuple au.mi-
lieu duquel M. Papineau a vécu si longtemps,
dont il-'connait l'héroïsme, les vertus, le patrio-
tisme, qu'il insulte et qu'il outrage aussi lâche-
ment, aussi calomnieusement ! Il y a de la vie
et de l'honneur d Québec ! A Montréal, c'est
autre chose ! ! !

Mais c'est contre les hommes politiques de
la capitale que M. Papineau exhale sa rage im.
ptuiiisante, Il leur 'reproche d'être profor .

comme l'abyme et muets comme la tombe, e
d'étouffer toute les mesures qui naissent dans
Québec. Hélas! M. Papineau dans son propre
intérêt, regrettera bientôt amèrement de n'a-
voir pas été un peu plus proJond et muet comme
la tombe avec la députation Devlin et Cie.
Quant à la grave accusation d'étouffer toutes
les mesures qui naissent dans Québec, pour la
faire, fallait-il at moins citer quelques faits au
soutien.

M. Papineau nous dit qu'il a été jeté dans
la vie politique contre son inclination. S'il a-
vait le moindre pressentiment du rôle odieux
qu'il devait jouer, il devait s'abstenir d'y entrer.
S'il n'avait aucune confiance dans l'ordre de
choses actuel, mais voulait laisser ses anciens a-
mis politiques essayer- de faire fonctionner le
gouvernement responsable avec l'Union, en y
entrant, ne devait il pas au moins remplir les
eigagemnents qu'il prit en décembre derniers en-
vers le pays en général, et le comté de St. Mati-
rice en particulier, dIe se réunir à la majorité et
de soutenir l'administration libérale? Con-
ment l'a-t-il fait, Nos lecteurs pourront le voir
en lisant l'excellent article que nous reprodui-
sons aujou'l'hui de la Minerve, dans lequel les
deux manifestes de M. Papineau sont mis en
présence et comparés. Ces deux documents
sont des témoins accablants, irréfragables de
la mauvaise l'oi et de la perfidie de leur auteur.

M. Papineau, dans sa dernière lettre, fait al-
lusion a l'espèce de méfiance et de soupçon
que, dit-il, on faisait planer sur sa tête durant
l'admii nistration Viger-Papineaui, qu'il était chan-
gé, etc. Il a tort de rappeler ce temps la, car
on petit lui dire avec vérité que dans ces jours
néfates, il était profond comme l'abyne et muet
comme la tombe sur la politique de son pays.
N'avait-on pas raison de soupconner son patio-
tisite, alors qu'il se taisait en présence de tou-
tes les injustices, de toutes les turpitudes aux-
quelles on attachait son nom, quand il savait
que ce même nom avait servi à diviser ses com-
patriotes, que son cousin et que son frère étaient
ministres contre le gré du peuple, et que toute
sa famille était passee armes et bagages à l'en-
nemi 1 Les évènements ont prouvé qu'on ne
se trompait pas, et aujourd'hui le peuple cana-
dien sait à quoi s'en tenir sur toutes ses protes-
tatfons de dévouement à sa nationalité.

Paoscr.urios.--Nous appoions avec peine que
decs personnes mal dt.4posees et vindicatives, se
disant grands amis Ie la liberté et des droits popu-
laires, ont parcouru il y a quelques jours les fau-
bourgs le Québec afin d'engager les abonnés du
Journal de Québec à discontinuer leurs abonnemens
à cette feuille. Les raisons dunnées par ces per-
sonnes pour justifier la proscription (lu Journal,
étaient, qu'il s'était prononcé trop énergiquement,
avec trop d'indépendance contre les doctrines sub-
versives et dangereuses île M. Papineau! Ce qui
prouve quel degré (l libcrté on pourrait espérer
sous le rigima de certains amis dévoués de notre na-
tionalité ! Nous n'avons pas besoin de dire que la
population de Q îébe iei peu d'exceptions
pre-) a repoussé avec ifflin ation les propositions
et les avis charuables et patriotiques ties paw sans de
M. Papineau. Le Journal de Québec quoiqu'en
disent ses détracteurs, par son honnête franchise,
son indépendance, l'habileté de sa rédaction, a
conquis une place importante, sinon la première,
parmi les organes le la presse en ce pays. Que
notre confrère se réjouisse de cette tentative des
ennemis du bien publie et de sa feuille pour lui en-
lever quelques abonnés.Nous serions fiers du même
honneur. Ça prouve qu'on craint sa parole ferme
et courageuse. Le pays qui ne se trompe jamais
sur la valeur des hommes et des choses, saura l'ap-
précier et l'indemniser au centuple des quelques
piastres, qu'on pourrait lui faire perdre.

A ropos,nous nous rappelons uneautre tenta-
tive ece genre de proscription qu'il n'est peut-être
pas inutile de citer aujourd'hui ; c'est lorsqu'en
1837 M. Armédée Papineau, maintenant Greffier
di B. R. à Montréal et fils de l'hon. L. J. Papineau,
parcourait cette ville pour engager les abonnés du
Canadien à renvoyer ce journal. M. A. Papineau
était bien jenne alors et agussait sans doute par les
ord res du Dictateur, au nom de la liberlé et clu bien
public. Le Canadoenl, qui prêchait la modération
et la paix clans un temps ou les esprits tourntaient
à la guerre et a la résistance, souffrit vraimnent cie
cette disposition (le l'opinion publique. Avec les
effortscde MM. Papineau père et fils, la proscrip-
tion s'opéra considlérablement. Nous tenons de
source que 50 à 60 abonnes renîvoyèrent le Cana-
dien. Autre temps, autres moeurs ; notre confrère
dlu Journal de Québec uî'a rien à crainîdre de semi-
blable, car aujourd'hui les esprits sont à la paix, et
tout ce qu'on pourra faire en tentant de le proscrire,
ce sera d'augmenter les vives et ardentes sympa-
thies dont il est l'objet, en ce moment plus que
jamais, d'un bout a l'autre du pays.

F AI T SD I V E RS.
Un témoignage /onorable.--Nous voyons par

les procédlés de ta corpoîration de Montréal que
MM. Boulanget et Workman, auditeurs des
comptes de la cité ont fait rapport qu'ils omnt
trouvé les dits comptes en boi état et corrects.
Ces inessieurs ont de plus ajouté qu'ils avaient
remarqué avec plaisir l'ordre systéiiatique et
parfait avec lequel ces comptes sont tenus et les
améliorations umportantes receminent introduites
dans le syst&uue de la tenue de ces comptes par
le Tresorier de la Cité, E. DEMERS, EcR.,.
Nous espérons que la corporation sait apprécier
et récopii)nser les services d'officiers aussi
el'ectifs que M. DEMERs.

tyNous apprenous avec plaisir que le cé-
lébre éteignoit A. B. Papineau, de Su. Martin,
qui vient d'être démîuis de la cotmiion de la
P>aix et des Petites Causes, S'est abonné à '.-
venir et qu'il est décidé à se joindre à l'agitation
immédiate du Rappel.

Election de Québec.-Le writ pour cette élec-
tion est, dit-on, arrivé à Québec. Archibald
Caui'pbell est nommé officier-rapporteur, et l'é-
lection est fixée au 30 naucourant. On nous
informe et nous l'apprenons avec plaisir, que F.
X. Méthot, écuyer, consent àse porter candidat
dans l'intéret libéral et ministériel. Toutes les
chancesxde accè sont en faveur de M. Méthot.

Incendie.--Les journaux nous rapportent qu'il
y a eu une con .lagration considérable su Détroit.
Trois cent bâtisses ont été le proie des flammes,
trois ou quatre cents familles sont laissées sans
asile. La perte totale est. estimée à deux ou trois
cent mille piastres. Le feu aurait été commu-
niqué par des étincelles parties d'un vaisseau du
nom de St. Joseph.

Grosse-Isle.-1l n'y avait aux dernière nou-
velles de là que cinq à six malades. Il y a eu
une mort à bord du Jessey dans la traversé. Le
Jane Blake parti de Limerick est arrivé avec
326 passagers. Le brick Governor du même
port est également arrivé avec 175 passagers, 10
malades et 18 morts durant la traversée. L'En-
voy de Landonderry est arrivé avec 216 passa-
gers, T/e ./Iyrsltire avec 214 et l'Eliza ,Inn
avec 93.

Avis charitable.-Le jeune avocat da Qiébec qui
a écrit p>ur l'Acenir l'article mensongir, signé
Un du. comité de 1840, des pétitionnaires contre 1' U-
nion des Canadas ferait bien d'être prudent par le
temps qui court, car nous sommes déterminés a
démasquer sans pitié les hypocrites de sa trempe.
Nous lui prouverons au besoin qu'aujourd'hui com-
me hier, l'honnêteté est la meilleure politique et
que le jeu n'en vaut pas la chandelle. I compren-dra.

A bas la Corporation.-ll y a un certain nombre
de nos compatriotes de Québec, qui ont vraiment
des idées originales et extraordinaires. Ces amis
du peuple d'un nouveau genre voyant les défauts
de l'acte d'incorporation de l'ancienne capitale,
défauts reconnus et admis par tout le monde. et les
abus criants qui en résultent, au lieu de 'voultir
corriger ces défauts, réformer ces abus, voulaient
abolir la Corp>ration ! C'était de la politique à la
Papineau. Aussi s'est on empressé de la répudier.
Le Journal de Québec remarquait à ce sujet: "vou-
loir abolir une municipalité élective, la direction
le contrôle efficace qu'à le peuple sur ses affaires
locales, c'est dire franchement que nous sommes
incapables de gérer nos propres affaires et indignes
en conséquences d'institutions libres.

Le rappel de l'Union-Le savant et habile rédac-
teur du Journal de Québec vient dIe publier son se-
cond article sur celte importante question. Nous
le recommandons à l'attention des hommes politi-
ques. On le trouvera sur notre première page.

Thétihe Royal.-Le public de Montréal ne
doit pas oublier la soirée dramatique de lundi
prochain. Ce sera un grand jour pour MM. les
Amateurs Canadiens. Le programme est at-
trayant s'il en fut jamais, les acteurs doivent se
surpasser et M. HERvtEUx leur maître à tous,
fera, nous n'en doutons nullement, des prodiges
de valeur. Allez-y de bonne heure, car déjà
la moitié des loges sont louées.

Ot4' Le manque d'espace nous empêche de
publier aujourd'hui le dernier article du Pilot
sur la lettre de M. Papireau.

Banques aux Etats- Unis. -Il y a maintenant
chez nos voisins pas moins de 753 banques en
opération. Leur capital réuni s'élève à $208,-
216,000 ; circulation $116,'738,000 ; espèces
dans leurs voûtes $44,733,000.

Plusieurs régiments stationnés en Canada ont
reçu ordre de partir pour l'Angleterre. Quelques
uns ne seront pas remplacés.

OREGoN.-Nous avons sous les yeux une lettre
de Mgr. Blanchet, archevêque d'Oregon-City, da-
tée de Sant-Paul de Wallamaet, le 31 août, 1847,
et qui est adressée à M. l'abbé Crassaert, à Brux-
elles. Le prélat annonce qu'il a fait heureusement
la traversée de Brest à l'Orégon en cinq mois et
demi. Il n'a éprouvé de gros temps qu'en déça et
au-delà du Cap Horn ; la navigation a du reste
été calme, même languissante faute de vent. C'est
le 8 aoùt au matin qu'on aperçut la terre de l'Oré-
gon; le 17, le navire mouilla à l'embouchure du
Wallamet. L is missionnaires et les soeurs de No-
tre-Dame débarquèrent le 19, et le 27 août, Mgr.
Blanchet fit son entrée solennelle à Oregon-City au
milieu d'unîe nombrense population, impatiente et
heureuse de revoir le vénérable prélat.--Mélanges.

Un pari d'un nouveau genre.-La corres-
pondance Parisienne du Canadien venue par le
dernier steamer d'Europe contient le passage
suivant:

La Grande-Bretagne paraît être sur le point
d'éprouver uîr.e granîde commnotion ; du moins
les jolurnaux français serrblent-ils vouloir nous
faire croire à cette niaiserie. Certes, la Grande-
Bretagne est loin d'être à son aise ; miais elle
est loin atussi de se démîembr'er par les idées re-
volutionnaires qui tourmetntent les autres peu-
ples. Unu Anglais, qui se trouvait dans tîn cer'-
cIe de Paris, a résuimé avec esprit la question
de bouleversenmt. On parlait des manifesta-
tions chartistes, îles soutfr'ances de l'irlande, et
on affirmait qu'avant quelques jours les trois
royaumes seraient dissous. L'Aigai. ofrîit
alors le pari suivant4: "Je vais déposer £1000
qui appartiendront à mes adversaires le jour où
l'Anîgleterre,u o l'Irlande même aura décrété
la république ou mime échappé à l'administra-
tion de la reine Victoria ; jusques-là, mes ad-
versaires me donneront un louis par jour." La
chance était belle ; mais proposée avec cette
lucidité, personne ne voulut accepter le pari.

.Montréal, 18 mai 1843.
M. L'EDITEUR-Je dois à la vérité, ainsi qu'a

ma réputation de déclarer publiquement que les
faits qui me conernent, et qui smnt contcnts
dans l'écrit de l'hon. L. J. Papineau, au sujet de
l'assemblée irlandaise au marché Bonsecours, et
dans celti signé " B. Develii." qui a parti dans
la Gazette de Montréal d'hier, sont erronés et
incorrects.

CHs. J CoURSOL.

L'EMIGRATION.
Il parait bien certain que l'émigration ne se-

ras, cette année, ni si abondante, nimsi désfs-
treuse que l'année dernière. Les restrictions

quo lui a apportées l!acte impérial et que me-

naçtit dein'Iripporter I'i %etceuOiûifinat;~ont eu un
salutaireýeffet as. les dispositionóe ade" seignews.,
irlandais,-qui tie "vodirt' as ner aux piO-

priélaires de'tiltifiéelIatli e l'on 'Çk
ige de ces dernierd en Aogläre A tIorsu'Is
reçoivent des passagers sur1leur'vaioseaux,..

Lord Grey rie peut' ps öfouer -un irtf
dont il a donné lui-mêeTiaTep'pl~fif,''l
compromettra son ëaràctère»d'éhord, et ensuite
il abanlonnera la règle d.eçonuliteqjie le gou-
vernement impérial a promis de suiére éis-à-Vit
de ses eolonïies. Il aurait de plus, mnauvaisîe g'rt-c
à vouloir engager le gouvernement colonial à re
noncer à un acte qu'il a suggéré lui-méme,
Nous somnin-eà 'one onvainc queoîrdyGr
n'a répondu d'une pianière évasive dans-lA
chambre des lords:que pâtur setiroi de la 'a*U-
vaise position où Pava -videmment placé I
dépêche au sujet de l'émigratien,.ens'aperçe
vant que les instructions contehues. dans .cette
dépêche était en contradliction avec l'acte lii.
périal ; et que fesant taire sa honte, il priera S!
Majesté de saictioiner l'acte. D'ailleurs, le
fait qu'il a signalé, "ijui'il était heureux que cet
acte ne fut que pour un an," suffit pour con-
vaincre que, sous un prétexte ou sots iun au
tre, il en recommandera la sanction. La pro-
cliaine malle nous fera peut-être connaître quel
que chose à ce sujet.

Nous avons dit il ya quelque.tems, non d'tî-
ne manière positive, que nous pensions qet
£15,000 sterling avaient. été. remboursés au
gouvernement canadien, à compte sur .les.dé-
penses le l'émigration, et que l'on s'attendait à
reçevoir encore £20,000. sterling. Voilà 0
que nous avons cru entendre au moins de la
bourhe même de M. Cayley en chambre. Maià
il paraît que nous avons mal entendu, et qut
£55,000 >terling ont déjà été remboursés et qi
toute la dépense de l'émigration le sera, à L'eX
ception, pourtant, des £20,000 qui ont été pré,
levés ici suir l'émigration nime: ce qui est très.
raisonnable. -Journal de Québcc.

REVUE RETROSPECTIVE ET ACTUELLC
Pour le Journal de Québec.

M. le Rédacteur,
Le docteur Bardy, andien collègue de M. Papi'

neau en chambre, prononçait en 1837, à la cha"
pelle des morts de la paroisse de Saint-Roch, Ln
discours tout pacifique et invitait les habitant à ne
pas marcher sur les traces de M. Papineau qui cou'
luisait, disait-il dans le temps, le pays à sa ruine.
Le docteur excité par un de ses confrères (M. l
docteur R->usseau) qui liii était diarnètralemet
opposé, parla d'une manière à s'attirer les louanges
de tout le munde pacifique. M. Têtu, curé de. l
paroisse, ayant appris comment M. Bardy'avait été
à cette assemblée un élnquent adversaire des per-
turbateurs des troubles, lui dit: Mais, mon cht
docteur, on dit que vous avez fait un magnifiqu
discours contre M. Papineaui; pourquoi nie l'aveZr
vous pas opposé dans la chiabre également ?-'
Ah, monsieur, reprit le docteur un peu stupéfait,
que voulez-vous que je fisse, il n'y avait pas à ré.
sister contre le torrent ? A l'assemblée dej eudi,
du marché St. Paul, M. Papineau a lu dans son di"
cours qui embrassait toutes choses, une lettre pour
dire qu'il avait été invité à descendre à Québec par
M. le docteur Bardy, toujuurs son fdèle ami et fide
d ses convictions ! Il lui duitua un certificat dae
toutes les formes.

X.

M. le Rédacteur,
L'autre jour il y avait urne asemblýe dans le

Faubourg St. Jean, dans le but d'abattre la Corpo•
ration. M NI Glackemeyer et Rhéaumne s'y rendtt"g
en toute hate:'et y fout les discours les plus ab•
surdes possibles, à l'envi l'un de l'autre- r"'
Glackemeyer va jusqu'à dire à l'auditoire de 
laisser poursuivre plutôt que de payer les taxes ma
nicipales, qu'il n'y avait pas moyen de les forcer
payer. Ceî'endant, n'a-t-il pas toujours été dit
sé à taxer quand il était dlans la Corporation e..
terminant son admirable discours, ul demanda tro'Î
hourras pour M. Papineau!!I! Le peuple de pni
prendre et de rire ea voyant les contorsions de.C
iouvel aspirant aux honneurs de la représenttWQ»e
M. Rhéaumne fit, dit-on, un discours plus stup'de'
encore, et finit par s'offrir comme candidat, rMai
personne ne le prit au mot. Il partit de suite,Pol
se rendre au conseil de ville, où il fit un.discOu
plus absurde s'il est possible quele premier.

Dimanche nos deux héros assistaient à une s
semblée des électeurs dans la halle du marché St
Paul. M. Glackemeyer disait avec un impertUr'
bable sand-fioid : qu'il 'avait tonjours march'
avec M. Papineau ;" et anionçait en même temipiP" qu'il était à la disposition des électeurs." Il ou'
bliait qu'il appartenait au comité constitutionn t eft
1831, et que la requête die ce comité au gouverne'
ment, co.itenuait un dernier paragraphe au mnoYen
duquel la portion anglaise de la population, der
mandait sur la portion française, precisement cette
prépondérance que le Haut-Canada a maintenfan
sur le Bas-Canada; il a oublié u'e 1837, il db.j
blatérait contre M. Papindau ; qu'en 184-2, il faisa
d'incroyables efforts pour fair élire M. Baldwill
Rimouski; qu'en 1814, il s'efforçait en vain
faire élire M. Neilsoa au comté de Québeç et

qu'en 1818, il veut tant se faire élire qu'il &1ou
oublié, mais s'il veut tout oublier, le public 
rien oublié, lui.-Journal de Québec.

ETATS-UNIS ET MEXIQUE.

Les app-trences ne sont pas favorables à
pai'Irà Qiuerétaro; le 14 avril le congrès était
encore dans l'impossibilité de siéger, il lui 1an'
quait encore seize représentants et quatre sén'a
teurs pour être en nombre sufisant.-M. Maa
intosh, consul d'Angleterre etbanquier, a refu'O
des secours pécumaires au gouvernement 4
Querétaro.

IRLANDi.-Le cnseil privé a fait pvbtier une prOC1V
maatmun pour annoncer qu'une visite do niciliaire
faite pour la saisie des armes de goerre à Dublin.

On croit que le gouvernemit a sous les yeux u;
d'émigration sur une targe échelle, pour le. terrOs
traies et les colonies de l'Amérique du Nord."
dére qµe Plexécution bien entendue de ce prajet.do
seul expédient convenable pour soulager les mas
l'Irlande. On espère que cette mesure, une. fO i
omruie, sera génierajemenl, aprouvée.

amirauté anglaise aprai la détermination il.
bler à Portsmutii, une réserve de douse etsmgrsi,
seront formés es deux ou trois divisospouique

j" '-"s
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